OPINION 

D E 

M.  LE  MARQUIS  DE  THIBOUTOT,  ^ 

DÉPUTÉ  DU  BAILLIAGE  DE  GAUX, 

Sur  des  cJiangemens  projetés  pour  V Artillerie  , dont 
il  croit  devoir  donner  connotjfance  à V Affemblét 
Nationale  (i).. 


ESSIEURS, 

J E me  trouve^  dans  ce  moment-ci  ^ le  feul  Membre 
derAflembîée  qui,  par  état  , doive  défendre  auprès  de 
vous  ies  intérêts  de  l’artilîerie.  Ces  intérêts  font  lî  me* 


(i)  Cette  Opinion  devoit , au  commencement  près, 
être  prononcée  > telle  qu’elle  eft , à la  Tribune  de  TAf- 
femblée  , loiTque  le  Miniltre  de  la  guerre  lui  auroit 
fournis  le  plan  d’organifâtion  de  l’armée  , et  conféquem- 
ftient  les  cliângemens  projetés  pour  l’artillerie,.  Le  Mar- 
quis de  Tliiboutôt  croit  devoir  la  lui  préfenter^'ar  écrit,^ 
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connus  dans  les  différens  projets  qu’on  ne  craint 
pas  de  préfenter,  & qu’on  s’efforce  même  de  faire 
adopter  chaque  jour  pour  elle  au  Miniftre  de  îa 
Guerre , que  je  crois  ne  pouvoir  trop  m’emprefler 
de  les  foumettre  à votre  fageffe  & à votre  juftice. 

Permettez  - moi  , Meflieurs  , de  réclamer  votre 
attention  pour  la  caufe  d’une  arme  dont  toutes  les 
puiffances  de  l’Europe  femhîent  vouloir  , dans  ce 
moment  - ci  , faire  dépendre  la  deftinée  de  leurs 
Etats. 

H eff  indifpenfabîe , pour  la  bien  juger  , que  vous 
vous  formiez  la  pius  jufte  idée  de  fon  fervice. 
Je  vous  prie  donc  de  permettre  que  je  vous  le  faffe 
connoître  comme  il  doit  être  connu  de  vous. 

Le  détail  auffi  exaft  qu’abrégé  que  je  vais  vous 
en  faire  , vous  paroîtra  peut  - être  digne  de  queL 
qu’intérêt.  Peut-être  même  ajoutera-t-il  à celui  que 
vous  pouvez  prendre  au  Corps  qui  en  eft:  chargé , 
& qui  fera  toujours  bien  plus  touché  du  defir  de 


fans  attendre  le  moment  où  on  feroit  parvenu  à les 
faire  adopter  au  Miniftre  , d'après  les  vives  alarmes 
qu’ils  infpirent , pour  l’intérêt  de  l’Etat , aux  Officiers 
de  ce  Corps , depuis  la  diffolution  du  Comité  - général 
de  ses  infpecteurs  , appelés  pour  être  entendus  fur 
les  bafes  de  ces  cîiangemens  , dont  les  Auteurs  & 
les  Fauteurs  n’ont  pas  permis  qu’ils  puffent  connoître 
Tenfemble.j  & même  les  principaux  détails. 
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inérker  i’eftime  de  îa  Nation  , que  du  bonEeur  de 
jouir  de  celle  des  Nations  étrangères. 

Le  nom  que  porte  Tartillerie  vous  annonce  ^ 
Meiïieurs , qu’elle  eft  chargée  de  prefque  toutes 
les  parties  du  fervice,  qui  exigent  la  connoillance 
des  arts,  & des  fciences  qui  y ont  rapport. 

C’eft  eîîe  en  effet  qui  prépare  îes  foudres  de  îa 
guerre,  qui  fait  exécuter  tous  les  attirails  & tous 
îes  effets  militaires  dcftinés  à la  défenfe  de  FEtat. 

C’eff  elle  qui , en  fourniffant  à nos  troupes  toute 
'efpèce  d’armes  fabriquées  fous  fes  yeux  & fous  fa 
direèlion , les  rend  effentielîement  capables  de  former 
nos  armées. 

C’eît;  eîîe  qui , en  fourniffant  à nos  armées  toute 
efpèce  de  munitions  de  guerre,  qu’eîle  a-  cboifies, 
éprouvées , ou  façonnées  pour  elles  , les  met  effen- 
tielîement en  état  d’entreprendre  fur  î’ennemi. 

C’eff  elle  qui  eft  chargée  de  la  conftruftion  de 
tous  les  ponts  à établir  îur  les  ruifleaux , fur  îes 
rivières  & fur  îes  fleuves  , qui  pourroient  s’oppofer  à 
entreprifes. 

C’eff  à fes  foins  & à fa  vigilance  que  font  con- 
fiés en  tout  temps  îes  objets  qui  intéreffent  le  plus 
îa  fureté  de  FEmpire  ; c’eft  entre  fes  mains  qu’eff 
remis  le  dépôt  des  poudres , déjjôt  d’autant  plus 
précieux  à conferver  pendant  îa  guerre,  qu’iî  n’en 
efi  pas  de  ce  tréfor  militaire  des  armées  comme 
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du  tréfor  pécimrare  quelles  .mènent  à leur  fuite  ; 
qu’il  eft  toujours  auffî  aifé  à détruire  & aufli  difficile 
à remplacer  , que  leur  tréfor  pécuniaire  eft  facile 
à garder , à reprendre  & à renouveller  ; & que  s’il 
arrivoit  au  plus  grand  Capitaine , à celui  meme  qu’une 
fuite  non  interrompue  de  victoires  auroit  réndu 
maître  de  îa  moitié  du  monde , de  perdre  à-îa-fois 
fes  poudres  dans  fon  carïip  & dans  fes  places  d’en- 
trepôt , il  n’auroit  d’autre  parti  à prendre  que 
d’abandonner  , fur-îe-cLamp  5 toutes  fes  conquêtes, 
trop  heureux  de  pouvoir  ramener  fon  armée  faine 
& fauve  au  point  d’ou  efte  feroit  partie. 

Mais  îes  fervices  quelle  rend  à l’État  ne  fe 
bornent  pas,  Meffteurs  , à préparer  le  fuceès  des 
éntréprifes  de  nos  armées  , en  leur  fournifiant  ou 
eh  conférvant  pour  elîes  , avec  îe  plus  grand  foin , 
les  premiers  moyens  de  lés  exécuter.  Elle  contribue 
encore  à Fafturer  dans  îes  combats  y dans  les  batailles, 
êt  fur  - tout  dans  îes  ftéges. 

Pour  vous  convaincre  dè  î’inftuence  qu’eîîe  peut 
avoir  dans  îes  combats  & dans  îes  bataiîîes , je 
vous  rappellerai  îa  malheureufe  journée  d’Ettingen , 
où  îe  Gom.bat  eût  fini , faute  de  combattans  de  la 
part  des  ennemis  de  îa  France , s’il  eût  été  permis 
à fon  artiiîerie  p’agir  fur  eux.  Je  vous  obferverai 
que  le  dernier  Roi  de  Prude  , le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  notre  ftècîe  , celui  de  tous  les  ftècîes 


5 

peut-être  qui  a le  mieux  connu  Fart  de  fixer  îe  fort 
des  batailles , a toujours  cru  devoir  y faire  plus 
d’ufage  de  Fartillerie  qu’un  autre  ; qu’iî  ne  s’eft  ja- 
mais permis  de  compter  fur  le  fuccès  des  manœuvres 
îes  plus  favantes  , exécutées  par  les  troupes  îcs  plus 
difciplinées  & les  plus  exercées  de  l’Europe,  qu’au- 
tant  qu’eîles  feroient  puiilamment  protégées  par  elle , 
& qu’il  a meme  voulu  , ce  que  qui  que  ce  foit  n’avoit 
voulu  avant  lui  , ce  que  la  France  elle-même  n’a 
pas  encore  ofé  vouloir  , qu’à  quelque  prix  que  ce 
fût , elle  pût  y fuivre  avec  des  pièces  de  douze , 
c’eft- à-dire , avec  les  pièces  les  plus  fortes  & les  plus 
pefantes  qu’elle  emploie  en  campagne , les  mouve- 
mens  îes  plus  légers  & les  plus  rapides  de  fa  cavalerie. 
Pour  vous  convaincre  de  l’indiience  qu’elle  doit 
avoir  fur  le  fuccès  des  lièges  , je  vous  prierai  de 
conlidérer  qu’on  fe  propofe , en  affiégeant  les  places , 
une  En  abioîument  contraire  à celle  qu’on  s’étoit 
propofée  en  les  fortinant , & que  , comme  l’artil- 
lerie peut  feule  , avec  le  fecours  du  canon  & des 
mines  , en  ruiner  les  fortiEcations  , elle  peut  feule 
aufE  les  forcer  à fe  rendre.,  puifqu’elles  n’avoient 
été  fortiEées  que  pour  mettre  un  petit  nombre 
d’hommes  deftinés  à les  défendre  , en  état  de  réEEer 
à un  plus  grand  nombre  d’hommes  deftinés  à les 
attaquer , & que  toute  réEftance  devient  abfolument 
impoffible  au  plus  foibîe , dès  qu’il  peut  être  joint 
& attaqué  corps  à corps  par  le  plus  fort. 
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De  fi  grands  objets  d utilité  ont-iîs  été  jufqu’iei  ^ 
Mefiieurs  remplis  en  France , comme  iîs  dévoient 
î’étre , par  îe  corps  chargé  du  fervice  de  l’artiîîerie  ? 
Ce  n’eft  point  à lui  fans  doute  c’efi  à Farmée , c’efi  à 
îa  Nation  à îe  jngen 

Je  ne  vous  dirai  donc  point  qu’H  confacre  fa  vie, 
pendant  îa  paix , à s’infiruire  fur  tous  les  détaiîs  qui  y 
ont  rapport , & qu  iî  croit  en  tout  tems  n’avoir  rien 
fait , s’il  îui  refie  queîque  chofe  à faire  , pour  rendre 
à FEtat  tout  ce  qii’iî  lui  doit. 

Je  ne  vous  dirai  point  qu’on  ne  peut  y prétendre  au 
premier  emploi  d’officier , qu’après  avoir  fait  preuve 
de  connoiîlances  étendues  dans  les  mathématiques  , 
que  cet  emploi  fe  donne  au  concours , & qu’on  ne  ^ 
î’ohtient , que  pour  palier  dans  une  école  où  Fou 
doit  à-la-fois  perfeâionner  cette  première  infiruftion 
acquife , acquérir  celle  qu’exigent  les  différentes  par- 
ties du  fervice  de  l’artillerie , & apprendre  au  foldat 
de  ce  corps  tout  ce  qu’il  doit  favoir  exécuter  à la 
guerre. 

Je  ne  vous  dirai  point  qu’en  fe  dévouant  à fou  fer^ 
vice  , on  fe  dévoue  au  fervice  îe  plus  périlleux  de  l’ar- 
mée ; qu’on  ne  peut  tirer  le  canon  dans  les  batailles, 
fans  fe  mettre  en  avant  des  troupes , conféquemment 
fans  fe  mettre  à portée  de  recevoir  les  coups  de  Fen- 
nemi  de  la  première  main  ; que , comme  l’artillerie 
peut  feule  forcer  les  places  à fe  rendre , tout  le  feu 
des  places  doit  nécellairemcnt  fe  diriger  fur  elle  dans 
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les  fîéges  ; que  fur  cent  & quelques  officiers  qu  elle 
avoit  employés  à celui  de  Fribourg  , elle  en  a perdu 
quatre-vingt  ; que  fur  foixante-dix  qu’elle  avoit  en- 
voyés à celui  de  Berg-op-Zoom , elle  en  a eu  foi- 
xante-buit  tués  ou  blefles , & qu  elle  s’eft  vue  fouvent 
obligée , dans  les  dernières  guerres  de  Flandre , de  re- 
nouveller  en  entier  , jufqu’à  deux  fois  dans  une  cam- 
pagne , celles  de  fes  compagnies  qui  fournirent  à la 
fape , & qui  pour  lors  étoient  de  cent  hommes , 
parce  que  fes  fapeurs  ont  à recevoir  à bout-portant 
tous  les  coups  de  l’ennemi , fans  être  féparés  de  lui 
que  par  un  gabion  farci , fans  avoir  d’autre  abri  que 
ce  gabion , un  pot  en  tête  & une  cuiraüê , lorfque 
les  plus  brèves  grenadiers  , deftinés  à protéger  leur 
travail , doivent  fe  tenir  le  plus  à couvert , & le  plus 
éloignés  dè^  ces  coups , que  l’intérêt  de  l’objet  auquel 
ils  font  deftihés  peut  le  permettre. 

Je  ne  dois  point,  Meffîeurs , vous  occuper  plus  des 
dangers  qui  accompagnent  fon  fervice,  qu’elle  ne  s’en 
occupe  elle-même. 

Je  dois  fixer  votre  attention  fur  les  projets  qu’on 
voudroit  faire  agréer  pour  elle  au  miniftre  de  la 
guerre  ; & , en  m’occupant  d'abord  de  celui  qui  a 
pour  objet  de  lui  retirer  fes  mineurs,  je  me  borne- 
rai , Meffieurs , ''à  foumettre  à votre  fagefle  les  coniî- 
dérations  fuivantes. 

Il  eft  peut  - être  de  l’intérêt  le  plus  eiïentiel  du 
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ferrice , de  ne  retirer  aux  dlfférens  corps  militaires 
aucune  des  parties  de  celui  qui  leut  eft  confié , lorf- 
quelles  font  auffi  bien  remplies  quelles  puillent 
i etre. 

H n'eft  peut-être  aucun  corps  militaire  en  Europe, 
qui  remplifie  mieux  celui  des  mines,  qui  ait  même 
, autant  pe^’feftionné  la  fcience  de  cette  partie  de  Fart 
militaire , que  îe  corps  auquel  il  efi:  queftion  dans  ce 
moment- ci  de  la  retirer. 

Ce  corps  eft  chargé  du  dépôt  des  poudres , & il 
fembîe  qu'une  charge  auffi  importante  ne  puifle  être 
partagée  à la  guerre , fans  compromettre  îe  fort  des 
opérations  de  i’armée. 

Quelle  eft  la  fin  pour  îaquelîe  on  a cru  devoir  inf- 
tituer  , & pour  laquelle  on  doit  conféquemment  em- 
ployer les  mineurs  ? C'eft  fans  doute  pour  faire  fauter , 
ou  feulement  pour  renverfer  , avec  le  fecours  de  la 
poudre  , un  folide  quelconque',  foit  de  terre  , foit  de 
rocher , foit  de  maçonnerie.  On  ne  peut , en  les  em- 
ployant , obtenir  Tune  ou  l’autre  fin  , fans  avoir  une 
connoifiance  approfondie  des  efiets  de  îa  poudre, 
& jamais  aucune  arme,  quelque  éclairée  qu’elle  foit , 
ne  pourra  connoître  auffi  bien  ces  effets,  que  l’artil- 
îerie , qui  pafie  fa  vie  à îes  fuivre , & à les  ob- 
ferver. 

C’eft  î’artiîîerie  qui  a inventé  Fart  des  mines.  C’eft 
à elle  qu’eft  confié  leur  fervice  chez  tous  les  peuples 
guerriers , dont  une  partie  mêm-e  ne  les  connoît  que 
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fous  le  noiTi  d’artillerie  fouterraine  : & vouloir  lui  re- 
tirer un  des  moyens  qu’eîle  emploie  dans  les  fiéges 
pour  faire  brèche,  un  de  ceux  qui  peuvent  la  rendre 
le  plus  utile  à î’armée  dans  d’autres  occafions  , ce 
feroit  vouloir  lui  retirer  une  partie  de  fon  exiftence  ; 
ce  feroit , pour  ainii  dire , vouloir  mutiler  ce  corps  , 
& lui  retrancher  un  de  fes  membres  les  pîus  efîen- 
tiels. 

Je  ne  crains  pas  de  vous  aflurer , Mefheurs,  que  ce 
feroit  le  priver  de  fa  tête  , que  de  le  priver , comme 
on  le  propofê  au  minirtre  , de  fon  premier  infpeêieui- 
général. 

Je  vous  oblerverai  à ce  fujet  : 

1°.  Que  ce  premier  officier  général  a été  chargé 
par  l'ordonnance,  du  foin  d’affiurer  fon  fervice, 
conféquemment  celui  de  l’armée  ; qu’en  î’en  char- 
geant, elle  lui  a fourni  les  moyens  d’en  défendre  les 
intérêts , & qu’il  devra  toujours  être  d’autant  plus 
empreile  de  les  faire  valoir  , que  ia  fupériorité  de  fa 
place  ne  lui  laide  de  delirs  à former  que  pour  le  bien 
de  la  chofe  publique; qu’il  eft  même  porté  par  amour- 
propre  à le  faire , puifqu’il  en  eft  comptable  à tout 
fon  corps. 

2^.  Que  le  fort  de  l’artillerie  feroit  livré  à l’inlta- 
bilité  du  miniftère,  & à celle  des  principes  de  chaque 
miniftre,  fi  elle  ne  devoit  avoir  d’autre  fecours  pour 
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fa  (iéfenfe , que  les  fecours  ordinaires , ou  extraordi- 
naires qu’il  empîoieroit  îui-mêrae  pour  remplir  fa 
place,  puifquavec  îe  mérite  même  des  lumières  & 
des  meilleures  intentions , ils  ne  fauroient  être  comp- 
tables du  bien  qu’il  ne  leur  feroit  pas  toujours  permis 
de  faire  prévaloir,  & qu’ils  fe  verroient  fouvent  obli- 
gés d’y  facrifier  celui  qu’ils  auroient  à attendre  pour 
eux-mêmes , de  la  bonne  volonté  du  miniftre. 

3®.  Qu’il  n’eft  point  de  corps  où  l’ordre  & î’en- 
femble  foient  aufü  efîentiels  à maintenir , puifqu’elle 
cmbrafle  îes  détails  les  plus  nombreux  & les  plus  im- 
portuns ; qu’il  n’en  eft  même  point  où  il  foit  auffi 
nécefiaire  de  mettre  les  finances  de  l’Etat , & îe  fer- 
vice  de  toutes  îes  troupes , à î’abri  des  furprifes  que 
îes  entrepreneurs  font  toujours  fi  emprelles  de  faire 
a la  reîigion  des  caufes  fecondaires , puifqu’eîle  efi 
chargée  de  tous  îes  marchés  à pafier  , & de  toutes 
îes  fournitures  à recevoir , non-feulement  pour  fes  ar- 
fenaux  , pour  fes  fonderies  , & pour  fes  forges , mais 
même  pour  toutes  les  armes , pour  tous  les  outils, 
pour  toutes  les  munitions  de  guerre  , deftinés  au  fer- 
vice  de  l’armée. 

4®.  Enfin  que , fi  la  rareté  des  talcns  en  fait  le  prix , 
îe  grand  nombre  de  ceux  qui  prétendent  aux  ré- 
compenfes  militaires,  n’a  auffi  que  trop  fouvent 
l’avantage  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  cherchent 
à îes  mériter , & qu’un  corps  à talens , comme  l’artil- 
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lerie  ^ a plus  befom  qu’un  autre  Je  fecours  pour  oî>- 
tenir  la  jufiice  due  à la  qualité  des  fer  vices  qu’il  rend 
à l’Etat. 

Pour  vous  convaincre,  Meffieurs  ,de  la  difficulté 
qu’elle  doit  en  général  éprouver  à obtenir  cette  juf- 
tice , de  la  part  même  des  miniftres  les  plus  dignes 
de  votre  confiance  & de  la  fiennî,il  fuffit  de  vous  dire 
que  M.  ïe  comte  de  la  Tour-du-Pin  lui-même  a pu 
partager  quelques  erreurs  échappées  à votre  Comité 
militaire , dans  îes  propofitions  qu’il  vous  a faites , 
îe  20  janvier  dernier,  pour  îa  paye  des  foldats  de 
dernière  ciafié,  pour  la  mafié  générale  des  régimens , 
& le  traitement  des  officiers-généraux , employés  au 
fervice  de  cette  arme. 

Vous  favez  que  toute  îa  bonne  volonté  dont 
l’homme  efi:  capable  ne  fauroit  étendre  fes  forces 
phyfiques  au-delà  du  terme  que  la  nature  leur  a affi- 
gné  , que  toute  fatigue  elt  pour  lui  proportionnée  à 
la  perte  qu’il  en  a faite  ; & que,  s’il  ne  peut  réparer  en 
entier  cette  perte  , fon  exiftence  doit  d’abord  s’al- 
térer , St  bientôt  fe  détruire. 

Vous  favez  que  le  foldat  d’artillerie  ne  fe  refufe 
jamais  aux  oscafions  qui  peuvent  îe  mettre  à portée 
de  fe  rendre  utile  ; qu’indépendamment  même  du 
fervice  qui  lui  eft  propre  , il  efi:  toujours  prêt  à 
faire , quand  îes  circonfiances  l’exigent , celui  de  Fin» 


fanterie  ^ & qu’il  ne  le  fait  jamais  à la  guerre , que 
çomrae  grenadier. 

Que  penferez-vous  donc  , je  vous  prie , de  la  pro- 
poiition  qui  vous  a été  faite  de  n’accorder  aux  basses 
payes  de  ce  Corps  qu’une  folde  inférieure  à celle 
du  Grenadier  d’infanterie? 

Pourriez- vous  douter  de  la  dijfférence  qui  existe 
feulement  entre  la  fatigue  attachée  au  service  qui 
lui  eit  propre , & celle  attachée  au  fervice  de  Gre- 
nadier d’infanterie  ? 

Daignez  comparer , Meflieurs , ces  deux  services 
entre  eux , pendant  la  guerre  & pendant  la  paix  ; 
daignez  fuivre  l’un  & l’autre  foldat  dans  les  combats 
ou  dans  les  batailles , dans  les  marches  d’armées  & 
dans  leurs  garnifons  refpectives. 

Si  vous  fuivez  l’un  & l’autre  foldat  dans  les  combats 
& dans  les  batailles , vous  verrez  celui  de  l’artillerie  ^ 
occupé  à manier  une  arme  bien  diherente  d’un  fulîl , 
.fit  à y mettre  une  charge  bien  autrement  pefante 
qu’une  cartouche  d’infanterie.  T^ous  le  verrcT^  attelé  à fa 
pièce  comme  un  cheval  ^ portant  comme  lui  une  efpèce 
de  harnois  j,  décoré  du  nom  de  hncolle  j pour  la  faire 
avancer  , la  faire  reculer  , & lui  faire  faire  le 
moindre  changement  de  position. 

On  prépare  les  chemins  que  doivent  fuivre  les 
chevaux  deftinés  a la  traîner  dans  les  marches.  H 
n’eft  point  de  chemin  préparé  pour  lui , quand  il  la 
traîne  devant  l’ennemi.  C’eft  le  plus  fouvent  dans  les 
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terres  labourées  , lorfque  la  chaleur  elt  le  moins 
iupportable , bu  lorfque  ïa  terre  eft  le  plus  dé- 
foncée par  les  pluies , qu’il  doit  faire  fuivre  à fon 
fardeau  les  mouvemens  imprévus  ou  rapides , foit  de 
nos  troupes , foit  de  celles  de  l’ennemi,  & le  poids  de  ce 
fardeau  ^ Meffeurs , compofé  de  celui  de  la  pièce  & de 
celui  de  fon  affût,. être  de  tre-iT^e  cent  quatre-vingi- 
dix-neuf  livres  , lorfqiiil  traîne  du  canon  de  quatre  ; 
de  deux  mille  trois  cent  folxante-quatre  livres  .,  lorfqu  il 
traîne  du  canon  de  huit  ; 6*  de  trois  mille  cent  quatre- 
vingt  - quatre  livres  , lorfquil  traîne  du  canon  . de 
douT^e. 

Si  vous  fuivez  l’un  & l’autre  foîdat  dans  les  marches 
d’armée  ^ vous  verrez  celui  de  l’artillerie  conftam- 
mént  attaché  à l’efcorte  des  attirails  qu’oii  y emploie 
à porter  , non-feulement  les  munitions  deftinées  à son 
service  , mais  encore  celles  deftinées  au  fervice  de 
toutes  les  troupes^  La  Ooîonne  de  ces  attirails  occupe 
en  général , vu  la  force  de  nos  armées  aèluelles  , un 
efpace  de  près  de  quatre  lieues  , & , comme  il  n’eft 
point  d’accidens  dont  on  puiffe  le  préferver  dans  les 
mauvais  chemins , comme  il  n’eft  point  de  beau  chemin 
qui  ne  devienne  bientôt  impratiquable  par  la  preffîon 
continue  du  poids  conlidérable  des  pontons  & des 
pièces  , elle  ne  fait  guères  communément  plus  d’une 
lieue  en  trois  heures.  Le  foldat  d’artillerie  ne  peut 
donc  prefque  jamais  arriver  à fon  Camp , que  pour  ré- 
veiller les  autres  foldats.Ils  n’avoientpaseffuyé  comme 
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îui  tout  le  poids  de  la  chaleur  , ou  tout  îe  poids 
de  îa  pluie.  Il  y arrive  fans  avoir  foupé  , & fouveht 
même  mouillé  jufquaux  os  j dans  le  temps  des  plus 
fortes  gelées , parce  qu  il  nefl  aucun  temps  où  il  ne 
doive  fe  mettre  à Veau  j,fila  mal-adrejfe  d*un  charretier 
a fait  tomber  quelque  pièce  dans  une  rivière. 

II  s’eftime  cependant  encore  trop  heureux  d’y 
arriver  à quelque  heure  de  îa  nuit  que  ce  foit, 
parce  que  îe  pîus  léger  accident,  furvenu  à une 
voiture  dans  un  chemin  creux  , devoit  îe  faire 
coucher  dans  îa  boue.  lî  n auroit  eu  d’autre  confo- 
îation  5 en  y couchant , que  ceîîe  de  fe  trouver  à 
côté , foit  de  fes  Officiers , foit  du  Coîoneî  de 
fon  Corps , chargé  du  commandement  de  î’arrière- 
garde , qui , à î’exempïe  des  Officiers  & du  Capi- 
taine d^un  vaiffeau  de  guerre  , ne  doivent  jamais 
abandonner  îe  dépôt  qui  leur  eft  confié , ni  expofer 
leur  canon  à être  pris  par  î’ennemi , auqueî  il 
ferviroit  de  trophée. 

Si  vous  fuivez  enfin  , Meffieurs  , î’un  & î’autre 
foîdat  dans  leurs  garnifons  refpeôiives,  vous  ferez 
encore  bien  plus  frappés  de  î’excès  de  peines  & de 
fatigues  que  ceîui  de  î’artiîîerie  a à fupportcr  de 
pîus  que  îe  Grenadier  d’infanterie. 

Il  n’a  peut  - être  pas  autant  de  gardes  à monter 
que  îui  ^ dans  la  Place  où  fe  trouve  établie  fon 
école. 

Mais  il  a h fuivrc  a-la-fois  tous  les  détails  du 


fervicc  qui  îul  eft  propre , & tous  ceux  du  fervice 
qui  eft  propre  à l’Infanterie. 

Mais  il  doit  s’atteler  fouvent  à fes  pièces  de 
Bataille,  pour  apprendre  à fe  palier  du  fecours  des 
cBevaux  , & à en  faire  les  fonctions , lorfqu’il  aura 
à les  traîner  , linon  aulîi  aifément , au  moins  auflr 
légèrement  qu’eux  devant  l’ennemi. 

Mais  il  eft  occupé  tour  à tour  , foit  du  fervice  de 
ces  pièces,  & de  celui  des  différentes  bouches  h 
feu  de  liège  , d’un  poids  encore  plus  conlidérablc 
quelles , foit  de  toutes  les  parties  de  l’artifice  dont 
on  fait  ufage  à la  guerre  , foit  de  toutes  lej  ma- 
nœuvres de  force  qu’on  peut  exécuter  avec  la 
chèvre , ou  fans  chèvre. 

Mais  z7  ejl  le  feul  de  tous  les  foldats  de  France  ^ 
qi/i  travaille  a la  terre  pendant  la  paix  ^ 
être  payé  ^ & il  doit  y travailler  conffamment , 
parce  qu’il  doit  s’exercer  conltamment  à conftruirc 
différentes  batteries , & à exécuter  différens  ou- 
vrages de  fape  & de  mine. 

Mais  lorfqu  il  s’exerce  a exécuter  ces  ouvrages  de 
fape , il  eft  le  feul  de  tous  les  Citoyens  qui  tra- 
vai  lie  à genoux  a la  terre  ^ qui  y travaille  la  tête 
affaijfée  , & les  reins  hnfés  fous  le  poids  confidé-' 
rable  du  pot  en  tête  , de  la  double  cuirajfe  dont 
il  ejl  obligé  de  fe  couvrir  a la  guerre,  6*  quil 
doit  apprendre  a porter  à ce  travail  pendant  la 
paix. 
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Mais  iî  n'eft  aucune  de  fes  écoles , fi  on  ên  e3t<- 
cepte  celîe  de  Befançon  & de  VatenCê  , ou  il  ne 
trouve  des  arfenaux  de  confiruftion  : combien 

le  fervice.  de  ces  arfenaux  n’âjoute-t-iî  pas  encOïe  k 
fes  peines  & h fes  fatigues  ? . 11  doit  y débarquer  tous 
les  arbres  entiers  , tous  îes  fers  bfiits  & ébauchés 
que  les  ouvriers  de  Fartillerie  ont  à débiter  ou  k 
employer  ; il  doit  y travailler , comme  un  cbevaî , à 
traîner  . dés  fardeaux  énormes  , à îés  tranfportéi: 
dans  les  lieux  defiinés  à les  recevoir  ; iï  doit  exé- 
cuter tous  les  mouvemens,  tous  lès  affangèmeiiS, 
tous  les  embarquemens  qui  s’y  rènonveliênt  fans  cefTe; 
il  doit  enfin  y faire  ^ Meffieurs  , tout  ce  que  les  Galé- 
riens  font  condamnés  d faire  dans  les  arfenaux 
de  conflrucïion  de  ta  Marine. 

Voudriez-vous  qu’il  pût  être  regardé  comme  tel 

par  les  autrer,  troupes? Songez^  Meffieurs, 

que  le  dépôt  des  poudres  îui  eft  confié ; fongez 

que  la  feuîc  peine  qui  ne  mérite  point  de  falaire  efi: 
ceîîe  de  Fbomme  dégradé,  & que  ce  feroit  le  dégrader 
à fes  propres  yeux  , que  de  ne  îui  tenir  aucun  compte 
de  celle  qu’il  a à fupporter  de  pîus  que  îe  Grenadiet 
d’infanterie  , pour  Fintérêt  de  FÉtat  & de  la 
Nation. 

Lorfquon  a créé,  en  i6yi  , un  Corps  de  foîdats 
d’artiîîeriê , on  ne  s’eft  pas  contenté  , Meffieurs  , dé 
compofer  te  Corps  d’bommes  cboifis , d’après  leurs 
qualités  pbyfiques  & morales  , dans  un  nombre  de 

bataillons 


Bataillons  d’infanterie  qu'il  étoit  alors  queftibn 
de  réformer.  On  a encore  voulu  quil  fat  par 
la  fuite  recrute  , comme  il  Va  été  en  effet  depuis  , 
pendant  long  - tems  , par  les  Grenadiers  de 
V armée.  Mais  , pour  né  pas  fendre  le  fort  des 
foîdats  qui  y étoient , oü  qui  ÿ feroiént  attaoBéSj 
plus  malheureux  qu’il  ne  l’àuroit  été  jufques-Iè , 
ôii  a cru  devoir  y accorder  aux  pîus  baües  payes 
une  folde  plus  forte  que  ceîlè  dù  Grenadier  d’infan- 
terie. Nos  troupes  ne  cohnoiflbicnt  point  alors  les 
manœuvres  légères  qu  elles  ont  eues  à exécuter  depuis , 
& nos  pièces  de  bataillé  étoient  beaucoup  plüs 
pefântés  qu’élles  ne  le  font  aujourd’hui.  On  n’a 
donc  point  alors  exigé  de  ces  foldats  qu’ils  fe  paf- 
faflent  du  fecours  des  chevaux  , & qu’ils  en  fiflent 
les  fonftioîls , pour  traîner  leur  canon  de  bataillé  , 
iorfqu’il  feroit  queftion  de  les  manœuvrer  devant 
l’ennemi. 

Seroit  - ce  ^ Meffieurs  , îorfqu’on  îeür  irrlpofe  îa 
nouvelle  charge  de  s’atteler  à ce  canon,  & de  s’épuifèr 
à fuivre  les  mouvemens  rapides  que  nos  troupes  > 
ou  celles  de  l’ennemi  peuvent  exécuter  à la  guerre , 
qu’on  vGudfoit  réduire  là  proportion  qu’on  avoit  cru 
devoir  établir  entre  le  prix  de  leur  fervice,  & celüi 
du  fervice  de  l’Infanterie  ? 

J’en  appelle  à votre  juftice.  J’eri  appellè  à 
votre  humanité.  J’en  appelle  même  à votre 
intérêt  , car  je  ne  dois  pas  vous  cacher  que  , 

Opinion  de  M.  de  Thihoutot,  &c.  B 
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quoique  rartiîîerie  n’ait  jamais  cortnui  ruf^ige  des 
coups  de  plat  de  fabré  , quoique  îes  Officiers  de 
ce  Corps  ne  s’en  foient  jamais  eftimés  que  îes  pre- 
miers foîdats  , & qu’i]s  fe  foient  en  conféquence 
toujours  crus  intérefles  à refpefter  les  droits,  non- 
feuîement  de  l’Homme  & du  Citoyen , mais  encore 
de  l’honneur  françois  , dans  la  perfoiine  de  ceux 
qu’iîs  avoient  à punir,  eîîe  n’a  jamais  pu  fe  com- 
pléter , s’approcher  même,  à un  dixième  près,  du 
complet  , depuis  îa  paix.  Je  dois  même  vous  pré- 
venir qu’eîle  n’y  parviendra  jamais  , qu’autant 
qu’eîîe  pourra  avoir  à offirir  à fes  balles  payes  une 
foîde  plus  forte  que  celle  que  l’Infanterie  a à offrir  à 
fes  Grenadiers. 

Vous  fentez  que  tout  homme  qui  convient  au  fer- 
vice  de  î’artillerie , convient  à celui  de  Grenadier 
d’infanterie  , & , s’il  n'en  eft  point  qui  fe  croie 
né  uniquement  pour  îa  peine  , iî  n’en  eft  point 
auffi  qui  confente  à préférer  au  bénéfice  prefque 
certain  d’un  fervice  doux  & agréable  îes  charges 
nécellaires  de  ceîui  qui  doit  être  regardé  comme  U vrai 
fervice  de  peine  de  V armée , ff  î’Etat  n’y  attache  au 
moins  une  foîde  proportionnée  aux  fatigues  qu’iî 
entraîne. 

Mais  pour  que  î’artiîîerie  puiffie  fe  procurer  des  foî- 
dats , & fe  îes  procurer  teîs  qu’eîîe  îe  deffre , iî  ne  fuffit 
pr^  5 Meffieurs,  que  ces  foîdats  foient  nourris  comme 
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îîs  (îevroient  i’étre  , il  faut  encore  qu’iîs  foient  âuiïi 
Lien  couverts  pendant  Thiver , & conféquemment 
auflfi  bien  vêtus  que  les  autres  foldats. 

Comment  donc  a - t - on  pu  vous  propofer  de 
réduire  à quarante-quatre  livres  par  Lomme  la  mafia 
générale  dès  Régimens  de  ce  Corps  , que  vous  favez 
être  deilihée  à fournir  , non  - feuiement  aux  frais 
qu*iî  a à faire  pour  rengagement  & FIiabilîemeRt. 
de  fes  foîdats  , mais  encore  à beaucoup  d'autres 
dépenfes. 

L'ArtiîIetiê  n a jamais  pu  , avec  une  maffe  encore 
plus  forte , parvenir  à fe  compléter , dans  îe  temps 
mêrtie  où  éîle  étoit  peut  - être  moins  fcrupuîeufe 
quelle  h’àuroit  dû  Fêtre  à cboifîr  fes  recrues  , foit 
dans  Fefpèce  des  grands  hommes , & des  hommes 
forts  & corfés , foit  dans  la  dalle  de  ceux  ac- 
coutumés au  travail , & dignes  au  moins  par  leurs 
moeurs  d’être  employés  à la  garde  du  dépôt  des 

fàvez  , Messieurs , que  les  habits  du  foldat 
partagent  avec  lui  la  fatigue  attachée  à fon  fervice, 
vous  fentez  que  ceux  du  fofdat  d' Artillerie  doi- 
vent être  , en  conféquence , plus  foùvent  réparés 
èt  plus  fouvent  rènouvéllés  que  les  autres. 

Je  ne  crains  donc  pas  de  vous  repréfenter  que 
là  malle  générale  de  FArtillerie  ne  fauroit  être 
rnoindre  de  cinquante . francs  par  homme  , fi  vous 
voulez  que  les  troupes  deftinées  à fon  fervice  foien  ^ 
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Vous 
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à-lli-fois  aufii  complètes  , auffi  bien  compofées  j 
& auHîi  bien  babiîîées  qu’elîes  doivent  Tétre, 

Jë  ne  crois  pas  d ailleurs , Meflieurs,  avoir  de 
peine  à vous  prouver  rinjuftice  de  la  propofition 
qui  vous  a été  faite , d’accorder  aux  Officiers  géné- 
raux employés  de  cette  arme  , un  traitement  moins 
avantageux  qu’aux  Officiers-généraux  employés  de 
rinfanterie  ou  de  la  Cavalerie. 

\^ous  vous  propofez  de  supprimer  les  grac#t 
militaires  dont  on  a pu  jusqu’ici  abuser  , & de  faire 
payer  désormais  en  appointemens  , tous  les  fervices 
des  Officiers  , pour  vous  assurer  qu’ils  feront 
auffi  exad'ement  récompensés  qu’ils  méritent  de 
l’étre. 

Votre  intention  n’eft  certainement  pas  de  décou- 
rager les  talens  dans  l’Artillerie , en  appréciant 
moins  les  services  qu’elle  rend  à l’Etat , que  ceux  que 
lui  rendent  les  autres  armes. 

Vous  favez  quelle  n’y  peut  attacher  d’autre  prix 
que  celui  que  l’Etat  croira  devoir  y mettre. 

Vous  n’ignorez  pas  que  le  meilleur  moyen  d’avilir 
les  services  de  toute  efpèce  de  Corps , aux  yeux 
mêmes  de  ceux  dont  on  peut  les  attendre,  eft  d’avilir 
les  services  de  ses  chefs. 

Comment  donc  l’Artillerie  , qui  a tant  de  con- 
hance  dans  votre  fageflé  & dans  votre  juftice  , pour- 
roit-elle  craindre  que  ses  Officiers-généraux  employés 
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fufîent  difîingués  , à leur  défavantage,  des  Officiers- 
généraux  empioyés  de  Flnfanterie  & de  la  Cavalerie  ^ 
iorfqu’ils  ont  furlepîus  grand  nombre  d’entr’eux , l’a- 
vantage d’avoir  rendu  plus  de  services  à FEtat , & 
de  les  avoir  rendu  sans  interruption  ; lorfqii’iîs  ont 
dû  néceflairement  confacrer  toute  leur  vie  à acqué- 
rir des  talens  militaires  ; îorfqu’iîs  ont  à fuivre  à- 
îa-fois  îes  détails  de  î’înfanterie  & tous  ceux  qui 
ont  rapport  aux  fonâîons  que  rArtiîîerie  doit  rem- 
plir à la  guerre  • lorfqu’ils  font  chargés  fur- tout  de 
ïa  confiance  de  l’Etat  pour  ce  qui  intérefle  effientieî- 
îement  îe  service  de  toutes  les  troupes  ? 

C’est  bien  aflez , Meffieurs  , qu’eîle  ait  à crain- 
dre de  perdre  une  partie  , foit  des  emplois  de  fes 
Officiers-généraux  , foit  des  emplois  d’Officiers  fu- 
périeurs , dont  elle  a eu  jufqu’ici  à difpofer  en  fa- 
veur des  Officiers  qui  avoient  facrifié  îa  plus  grande 
partie  de  leur  vie  à bien  mériter  de  la  patrie. 

Ou  propofe  au  Miniftre  de  la  Guerre  d^en  ré- 
duire îe  nombre  , & vous  en  ferez  fans  doute  bien 
étonnés  j quand  vous  faurez  que , dans  toute  autre 
circonftance  que  celle  où  fe  trouvent  nos  finances  , 
ii  n’anroit  pu  fe  difpenfer  de  l’augmenter,  pour 
l’intérêt  direft  autant  que  pour  l’intérét  indireéî:  du 
fervice. 

Je  dis , Meffieurs , que  pour  Tintérêt  direét  du 
fervice , il  n’auroit  pu , dans  toute  autre  circonftance 
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fe  4ifpenfeî*^^e  l’augmenter  , parce  que  îes  connoif- 
fances  qu’on  exige  pour  être  admis  dans  l’Artillerie 
ne  permettent  pas  de  l’être  avant  dix-huit  ans , & 
que , d’après  ïe  relevé  exaêt  qui  a été  fait, depuis  1 765 
du  temps  moyen  que  chaque  Officier  a eu  à féjour- 
ner  dans  les  hx  grades  ou  emplois  qui  précèdent 
celui  dlnrpeèleur-généraî , il  eft  prouvé  qu’ii  eh 
impoffible  d’y  parvenir  fans  avoir  foixante  & un  ans 
defervice,  confiquemment  avant  î’âge  de  foixante 
& dix-neuf  ans. 

On  voit,  en  effet , par  îes  détails  de  ce  relevé 
qu’iî  faut  attendre  au  moins  pendant  neuf  ans  la 
commiffîon  de  Capitaine  dans  i’emploi  de  Lieute- 
nant ; qu’il  faut  refter  au  moins  huit  ans  dans  îe 
même  emploi  , avec  la  commiffion  de  Capitaine 
avant  de  devenir  Capitaine  titulaire  ; qu’on  ne 
fauroit'  être  moins  de  douze  ans  Capitaine  titulaire 
avant  d’avoir  le  brevet  ou  î’empîoi  de  Major,  & 
que  , quand,  à vingt-neuf  ans  de  fervice,  on  eft  parr 
venu  à l’obtenir  , on  doit  encore  féjourner  trente- 
deux  ans  dans  les  quatre  grades  qui  reftent  a franchir, 
pour  arriver  à l’infpeftion  générale  ; favoir , huit 
ans  dans  chacun  des  grades  de  Major  & de  Lieu- 
tenant-Colonel , & feize  ans  dans  ceux  de  Çolouei 
&.  de  Commandant  d’Ecole. 

Je  ne  doute  pas,  Meffieurs,  qu’une  vérité  fi  fâ- 
cheufe  pour  l’Artillerie  , ne  vous  paï;oiiîe  difficile 
à croire  5 & je  n’ofe  prefque  vous  dire  que  l’avancer 
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ment  que  ce  Corps  a éprouvé  depuis  176^  , a été 
encore  bien  moins  retardé  qu’il  n'auroit  dû  î’étre , 
fi  l’Etat  ne  lui  eût  accordé  plulieurs  retraites  cbaque 
année. 

Je  vous  prie  cependant  de  conlîdérer  qu’il  ne 
vaque  annuellement , pendant  la  paix  , que  dix-huit 
emplois  dans  ce  Corps,  & qu’en  fuppofant  qu’ils 
îi’y  vaquaflent  que  par  mort , & que  la  mort  n’y 
frappât  que  fur  les  Officiers  les  plus  âgés , il  fau-» 
droit  toujours  plus  de  quaranre-deux  ans  de  fervicc 
aux  plus  jeunes  , pour  y parvenir  au  grade  d’Infpec- 
teur  général. 

Je  vous  prie  de  conhdérer  encore  que  la  mort  n’y 
épargne  , comme  ailleurs , aucun  âge , conféquera- 
ment , que  lorfque  le  dernier  Officier  y a dix-huit 
rangs  à gagner , celui  qui  eft  parvenu  au  tiers  de 
ce  Corps  n’eiî  a plus  guère  à gagner  que  douze  ,„ceîut 
qui  eft  parvenu  aux  deux  tiers  n’en  a plus  guère  à 
gagner  que  fix , & qu’enân  , fans  le  fecours  des  re- 
traites , celui  qui  en  auroit  franchi  fept  cent  qua- 
rante , feroit  obligé  de  mettre  bien  des  années  à 
percer  les  trente  derniers  qui  le  trouvent  encore  en- 
tre lui  & rinfpeètion  générale. 

On  oppoferoit  en  vain  à cet  argument  & aux  oh- 
fervations  exaéles  qui  le  confirment  , l’exemple  de 
‘mon  âge , peut-être  même  de  l’âge  du  dernier  des 
Infpeêleurs- généraux  aêliiels  de  l’Artillerie. 

Il  eft  poffible  que  le  plus  jeune  d’entr’eux  ^ après 
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Hioi  , n’ait  encore  qne  foixante  & dix  ans , mais 
peut-on  ignorer  que  rArtiîîerie  a éprouvé  trois 
grandes  r^olutions  depuis  1755  jufqu’à  1765;  que 
chacune  d’elles  lui  a fait  perdre  un  très-grand  nonv 
hre  d’Offiçiers  > & qu’elles  ont  du  y occafionner  un 
avancement  très-extraordinaire  ? 

Quant  à moi , Meffieurs , quoique  je  fois  le  pre- 
mier de  tous  les  lufpefteurs-Gçnéraux  d’ Artillerie , je 
puis  fournir  la  preuve  la  plus  forte  de  la  néceflité 
qu’éprouvent  tous  les  Officiers  d’attendre  ce  grade  , 
au  moins  pendantfcizç  ans , îorfqu’iîs  ont  obtenu 
celui  de  Colonel , puifque  j’ai  été  fait  Colonel 
au  mois  de  Janvier  5759  ? que  je  n’ai  été 
nommé  Infpeéleur  qu’à  la  fin  de  l’année  1776  j 
c’eft-à-dire , prefque  dix-huit  ans  après. 

Si  j’  ai  féjourné  moins  de  quatre  ans  dans  le  grade 
de  Lieutenant-Colonel , li  je  n’ai  meme  encore  que 
quarante-deux  ans  de  fervice  , c’eü  que  je  fuis  entré, 
Messieurs , dans  l’Artillerie  , pour  y occuper  la 
place  de  jViçe-Grand-Maître  de  ce  Corps  après 
mon  ^re  ; c’eft  que  mo^i  père  ne  i’avoit  achetée 
que  pour  moi,  îorfqu’iî  étoit  Officier-général , lorf- 
qu’il  étoit  meme  hors  d’état  de  l’exercer , foit  à 
caufe  de  fon  âge , fait  à caufe  des  hlelTures  cruelles 
.^u’il  avoit  reçues  au  fervice  , dont  une  lui  a fait 
porter  un  menton  d’argent  pendant  vingt  ans  dç 
fa  vie  ; c’eft  qu’on  m’a  condamné  à la  perdre  à fa 
mort,  qu’il  m’a  fallu  la  racheter  quatre  ans  après 
l’époque  à laquelle  il  l’avoit  achetée  îui-méme  , pour 


îa  perdre  encore  de  mon  vivant , cinq  ans  apres  , 
îorfqu’il  a pîu  au  Roi  de  fupprimer  à-ia-fois  celle  de 
Grand-Maître  & celle  de  Vice-Grand -Maître  de 
ce  Corps;  c’eft  enfin,  Meffieurs  , parce  que  le  Roi  , 
qui  ne  me  î’a  point  encore  rembourfée  , qui  me  doit 
en  conféquence  plus  de  cent  mille  écus  pour  cette 
charge , & qui  a voulu  jufqu’ici  qu  elle  ne  pût  me 
produire  quun  intérêt  de  trois  mille  quatre  cents 
livres  , un  logement  à i’Arfenal  & le  grade  de  Lieu- 
tenant-Colonel d’Artilîerie , a cru  devoir  au  moins 
ne  pas  me  nommer  un  des  derniers  Officiers  de  ce 
grade. 

Vous  avez  vu  , Meffieurs  , que , d’après  îa  conf- 
titiition  aèluelîe  de  rArtiîîerie  , les  Officiers  de  ce 
Corps  ne  pouvoient , fans  le  fecours  des.  révolutions 
les  plus  fàcheufes  &:  les  plus  malheureufes  pour  lui , 
efpérer  d’y  être  Inrpedteurs-généraux  , pendant  la 
paix,  avant  l’âge  de  foixante  & dix-neuf  ans. 

Vous,  dçiirez  lavoir  fans  doute  , à quel  âge  ils 
peurroient  obtenir  ce  grade  , celle  qu’on  pré- 
fente au  Miniftre  étoit  adoptée. 

Ce  ne  feroit , Meffieurs  , qu’à  quatre-vingt-neuf 
ans  qu’elle  leur  permettroit  d’y  prétendre  , St  vous 
devez  d’autant  moins  en  douter , que  les  auteurs  6* 
\t?>  fauteurs  de  cette  nouvelle  conftitution  ont  cru 
devoir  y faire  entrer  & protéger  avec  le  plus  grand 
foin  , l’établidement  de  vrais  fous-Iu/pecieurs-géné- 
laiix , délignés  fous  le  nom  de  Comjîiandans  d’Ar- 
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tlllerie , & Jeftinés  à fuppîéer  ceux  des  Infpefteurs 
qui  feroient  hors  d état  de  faire  leur  fervice , *con- 
féquemment  à les  fuppîéer  tous. 

Ils  ont  cherché  à faire  agréer  cet  étabîiflement  h 
M.  le  Comte  delà  Tour-du-Pin,  en  lui  propofant 
non-feulement  de  réformer  une  partie  des  Infpec- 
teurs-généraux  aétuels,  mais  même  de  laiHer  le 
Minifire  maître  de  nommer  à fan  gré  ces  nouveaux 
Gommandans  d’ArtilIerie,  ou  du  moins  de  choifir 
entr’eux  ceux  qu'iî  lui  pîairoit  de  charger  du  foin, 
de  fuppîéer  les  Infpeêteurs. 

Ils  lui  ont  donc  propçfé  , Meffîeurs,  de  créer  une 
cîafle  parafite  d'Officiers  dans  FArtilierie , pour  rem- 
plir des  fondions  qu’ils  enlevoient  à une  partie  des 
premiers  Oiiiciers  du  Corps , auxquels  elles  apparte- 
noient , & qui  étoient  encore  en  état  de  les  très-bien 
remplir. 

Ils  lui  ont  propofé  d’enlever  ces  fonélions  à une 
partie,  des  premiers  OfSciers  du  Corps  , pour  l’enga- 
ger à leur  préférer  leurs  cadets , & le  décider  à 
arrêter  leur  réforme,  en  arrêtant  qu’ils  feroient  atta- 
chés à îa  ligne  , puifqu’il  a paru  jufqu’ici  fi  efién- 
tiel  de  conferver  les  Officiers- généraux  de  rArtiîîerrç 
à leur  fervice,  qu’on  n’a  pas  cru  devoir  les  en  déta- 
cher , même  pendant  la  guerre , pour  les  employer 
au  fervice  général  de  l’Armée,  & qu’on  eflaieroit 
en  vain  de  perfuader  qu’on  voulût  les  y employer 
pendant  îa  paix,  ■ .. 


îîs  ont  pïoporé  au  Miniftre  de  cliarger  ces  Com- 
iîiandans  d’ Artillerie,  du  foin  d’infpe£ier  leur  propre 
adminiftration. 

Ils  lui  ont  propofé  d etal)lir  de  doubles  & mêrne 
de  triples  emplois  dans  un  Corps  où  il  n’en  exifte 
aucun  , lorfque  vous  travaillez  à détruire  les  uns 
& les.  autres  par-tout  où  il  en  exifte. 

- Ils  lui  ont  enên  propofé  de  foumettre  les  offi- 
ciers de  la  tête  d’un  Corps  à taîens , au  pouvoir 
arbitraire  des  Miniftres , lorfque  vous  vous  occupez 
à en  afirancbir  tous  les  Corps,  toutes  les  dalles, 
même  de  l’état  militaire. 

Difpenfez-moi , Meflieurs , de  vous  rien  dire  fur 
un  femhlable  projet.  Je  dois  l’abandonner  à vos 
réflexions , & ne  m’en  permettrai  même  aucune  fur 
î’eflet  qu’il  pourroit  produire  dans  î’artiliene.  Je 
plains  infiniment  le  Minifire  bonnête'  & éclairé 
auquel  ou  voudroit  le  faire  adopter , de  l’abus 
étrange  que  font  de  fa  confiance  ceux  qui  cbercbent 
a fe  faire  valoir  auprès  de  lui  aù^  dépens  d^un  Corps 
auffi  intéreflant,  dont  il  ne  connort  point  les  dé- 
tails , ou  qui  fe  font  flattés  de  pouvoir  s’élever  fur 
les  ruines  de  la  conftitution  aêlueîle  de  ce  Corps. 

Si  ai  prouvé  , Meffieurs  , que  cette  conftitution 
aêluelle  ne  pçrmett0it  pas  d’efpérer  que  les  places 
les  plus  intéreflantes  de  l’artillerie  puflent  être  rem- 
plies comme  elles  devroient  l’être  , je  crois  avoir 
prouvé  q^i’il  eft  de  l’intérêt  dircél  du  fervice , pour 


accélérer  ravanccmeiit  de  ce  "Corps  , d y augmenter 
îe  nombre  d officiers-généraux  &,d’officiers  rupéricurs". 

Je  dois  prouver  encore  que  cette  augmentation 
n’y  eft  pas  moins  néceflaire:  pour  l’intérêt  même 
indireêl  du  fervice. 

Permettez  - moi  ,,  Meffieurs  , de  vous  rappeler 
d’abordr  ce  que  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  ob- 
ferver , que  les  Corps  militaires  ne  fauroient 
mettre  d’autre  prix  à celui  qui  leur  eft  confié, 
que  le  prix  que  l’Etat  croit  devoir  y mettre 
lui-même. 

Permettez-moi  d’en  appeler  enfuite  à votre  juftice, 
pour  favoir  fi  l’égalité  de  mérite  &.  d’utilité  des 
trois  corps  à taie  ns  qui  exiftent  en  France  , ne 
pourroit  pas  leur  donner  le  droit  de  prétendre  à 
être  traités  également. 

Vous  ignorez  peut-être  que  l’artillerie  n’a  qu’un 
tiers  d’officiers  de  moins  que  la  marine  , & quelle  a 
à peine  la  feptième  partie  des  emplois  & des  grades, 
tant  d’officiers  - généraux  que  d’officiers  fupérieurs , 
qu’on  a cru  avec,  raifon  devoir  accorder  à la  marine. 

Vous  igPxOrez  peut-être  que  le  nombre  des  offi- 
ciers d’artillerie  eft  plus  que  double  du  nombre  des 
officiers  du  génie  , fans  compter  ceux  que  lui  fournit 
îe  corps  de  fes  fergens , & qu’elle  n’a  même  pas  , à 
beaucoup  près  , le  double  des  emplois  fupérieurs 
qu’on  n’a  pu  refufer  au  génie  ; qu’elle  n’a  même 
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que  dix  officiers  - généraux  employés , lorfqu  iî  en 
a douze. 

Peut-être  encore  vous  plairez-vous  à croire  que 
la  juftice  qu’elle  éprouve  à l’égard  des  récompenfes 
générales  de  l’armée  , la  dédommage  de  i’in- 
jufte  &.  exceffif  retard  de  l’avancement  particulier 
de  fes  officiers. 

II  eft  aifé  de  vous  en  adurer , Meffieurs , lî  vous 
favcz  qu’elle  a fourni  jufqu’ici  la  douzième  partie 
de  tous  ceux  de  l’armée  , & qu’elle  a pu  confé- 
quemment  prétendre  à la  douzième  partie  de  toutes 
les  grâces  deftinées  pour  eux. 

Daignez  jeter  feulement  les  yeux  fur  le  tableau 
de  ces  grâces  , & vous  verrez  qu’il  ne  lui  a été 
accordé  que  quatre  €ommanderies  de  l’Ordre  de 
St.  Louis , par  l’ordonnance  même  qui  en  a créé 
cinquante  - neuf  pour  toutes  les  troupes  de  terre  , 
& ‘douze  pour  celles  de  mer. 

Vous  verrez  qu’il  ne  lui  a été  attribué  qu’une 
grande-croix  de  cet  ordre , comme  au  génie , par 
îa  même  ordonnance  qui  en  a créé  trente-deux  pour 
l’armée , & lix  pour  la  marine. 

Vous  ne  trouverez  que  trente -cinq  de  fes  offi- 
ciers fur  la  lifte  des  Maréchaux‘de-camp , qui  en 
comprend  fept  cent  vingt-trois. 

Vous  ne  trouverez  que  deux  de  ceux  qui  exif- 
toientv  anciennement  dans  ce  Corps  , & aucun  de 
ceux  qui  y exiftent  aujourd’hui , fur  l’état  des  Lieu- 


V 


3^ 

tenans-généraux , qui  en  comprènd  cent  quàtrè-vingt- 
onze.- 

Elle  a toujours  dû  très  - bien  conttoitrè  j elle  a 
même  toujours  fait  pendant  la  paix  îe  fervice  de 
rinfanterie  , & cette  dernière  arme  u entréprênd 
en  préfence  de  Tennemi  aucune  manœuvre  qu  elle 
nefoit  obligée  de  fuivre  exaêlement,  pour  là  féconder 
&.  la  protéger.  Cependant  , fous  prétexte  quelle 
peut  feule  remplir  ie  fervice  qui  lui  eft  propre  , 
fous  prétexte  qu’elle  ne  doit  j par  cette  râifon , 
être  chargée  que  très-rarement  d’un  autre  fêrvice , 
on  n’a  pas  craint  jufqu’ici  de  l’exclure  , non^fèule- 
ment  des  quarante  Gouvernemens  - généraux  , des 
quarante  Commandemens , & de  toutes  les  Lieutè^ 
nances-généraleSj  de  provinces  , qui  fe  font  par-^ 
tagées  entre  l’infanterie  & la  cavalerie , mais  mêmü 
dès  cent  douze  Gouvernemens  particuliers  , des  cent 
qUàtré-vingt-fix  Lieutenances  de  Roi  ou  Comniàn^ 
demens  de  Places  , de  toutes  les  majorités  à.  aides 
tnajôrités  ed  ces  Places  quelle  devoit  être  nécèf^ 
fairement  aufii  en  état  de  défendre  que  les  autres 
armes. 

Voila,  Meffieurs,  voilà  îe  Corps  aux  dépens 
duquel  on  fe  propofe  d’enrichir  Pétât  militaire 
& d’autres  Corps. 

On  îe  deftine  donc  à n'avoir  pour  partage  que  les 
peines  , îe  travail  de  l’efprit , îcs  dangers  , &.  Phon- 
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neur,...  Il  s'en  contentera  , Meflîeurs,  û I interet  de 
îa  Nation  Texige.  lî  s’en  contentera ...  Je  ne  crains 
pas  de  vous  en  aflurer  , en  jugeant  des  officiers 
qui  le  compofent  par  moi-même. 

Mais  c’eft  à vous  à décider  de , fon  fort.  Il  met 
en  vous  toute  fa  confiance  , non  pour  l’améliorer 
à l’égard  de  l’avancement  , car  il  fe  reprocheroit 
d’occafionner  une  nouvelle  dépenfe  à l’Etat  j dans 
la  fituatioH  ou  fe  trouvent  fes  finances , mais  pour 
juger  s’il  peut  être  changé  à fon  défavantage. 

Je  ne  dois  pas  vous  laifiér  ignorer  que  le  projet 
de  le  dépouiller  d’une  partie  de  fes  officiers  & de 
fes  foîdats , de  le  priver  de  fon  premier  Infpeêleùr- 
général , & de  réformer  pîufieurs  autres  Infpeêteurs- 
généraux  , doit  fa  naifiance  au  confeil  de  îa 
guerre. 

C’elt  tout  vGu^  dire , fans  doute  , Ii  votis  favez; 
que  ce  Confeil  fè  propofoit  de  donner  à l’Europe 
étonnée , l’exemple  d’un  Co^rps  d’officiers  d’infanterie 
&.  de  Cavalerie  , auffi  inftruit  de  toutes  les  parties 
de  l’artillerié , fans  en  avoir  appris  aucune , que  le 
premier  chef  de  celle  même  de  France. 

Comme  vous  ne  voulez  dpnner,  Meffieurs,  aux 
autres  Nations  que  l’exemple  de  la  fagefle  , comme 
vous  vous  propofez  d’ahattre  toutes  les  têtes  du  def- 
potifme  , vous  ne  permettrez  fois  douté  l’exéGution 
d’aucun  des  projets  qu’il  avoit  formés  éontre  elle. 
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Vous  ne  fouffirez  pas  fur*toiit  qua  fon  exempîé^ 
on  détruife  la  feulé  Barrière  qu'elîe  pulfle  jamais 
avoir  à oppofer  aii  defpotifme  miniftériel. 

Ses  troupes  ne  font  dans  ee  rhoment-ci  que  les 
trois  cinquièmes  des  troupes  àttachées  en  tout  temps 
à celle  des  grandes  Puiflances  de  l’Europe. 

Elle  doit  toujours  être  Bien  moins  nOmBreiife  que 
l’Infanterie  & que  la  Cavalerie , conféquemment  Bien 
moins  en  état  de  réfifter  qu’elles  au  pouvoir  arbi- 
traire des  Miniftres.  Elle  doit-  être  encore  plus  ex- 
pofée  à leurs  erreurs , puifqu’ils  devront  ou  pourront- 
toujours  mieux  connoître  les  détails  attacBés  au 
fervice  des  autres  armes  , que  ceux  attacBés  à fan 
fêrviee.  Elle  a donc  d’autant  plus  de  droits  à votre 
intérêt , E vous  ne  la  regardez  pas  comme  une  dés 
moins  utiles  de  i’état  militaire. 

Les  Nations  les  plus  jaîoufes  de  là  France  re- 
gardent elles-mêmes  > Meffîeurs  , fon  artillerie  comme 
la  plus  iîlftruite,  & la  première  artillerie  de  l’Europe. 
Pourriez-vous  vous  rcfufer  à lui  adurer  les  moyens 
de  contriBuer  autant  à îa  gloire  des  François , qu’à 
la  défenfe  de  leur  Empire  ? 

Peut-être  îa  Nation  croira-t-eIIe  lui  devoir  à pro- 
portion de  ce  quelle  a toujours  cru  lui  devoir  elle- 
même.  Et  comment  la  Nation  douteroit-eîîe  du  pa- 
triotifme  qui  l’anima  dans  tous  les  temps,  E elle 
fe  rappelle  feulement  la  fuBIime  leçon  qu’en  donnoit 
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hs  fon  i^îs  îe  marquis  de  Saint^Hilaîre  ^ qui  îa  coiîv- 
îîiandoit  îorique  M.  de  Turenne  fut  tué?  lî  avoit 
eu  le  bras  emporté  du  même  coup  de  canon  qui 
avoit  ôté  îa  vie  à ce  grand  Capitaine  ; & voyant  ^ 
au  moment  même  de  ia  cbûte , fon  iiîs , jeune 
cier  d’artiîîerie  ^ plenrer  fâ  bleflure  : Ce  n eft  pas  ^ 
lui  dit-il , mon  fils  , la  perte  de  mon  hras  quïh  faut 
pleurer , cefi  Celle  de  ce  grand  homme  que  vous 
voyer^  mort  d coté  de  nous» 

J’efpère  que  vous  nie  pardonnerez  , Meffieurs, 
û j’ai  pu  abufer  de  votre  attention  , en  vous  en- 
tretenant auffî  long  - temps  des  intérêts  de  Tar-* 
tiHerie. 

Vous  n’aviez  pas  , fans  doute  , befoin  de  moi 
pour  connoître  tout  le  prix  de  cette  arme. 

Vous  n’aviez  pas  , fans  doute  , befoin  de*  nioi 
pour  favoir  que  fon  fervice  exige  des  taîens  dif- 
tingués  , & les  plus  grands  facriüces , de  la  part 
des  Officiers  du  Corps  qui  en  eft  chargé. 

Mais  j’étois  le  feul  Membre  de  l’Allembîée  qui 
pût  , Meffieurs  , vous  faire  fentir  toute  Finjuf- 
tice  du  fort  que  ces  Offieiers  ont  eu  à éprouver 
jufqu’ici.  ç 

J’étôis  le  feul  Membre  de  l’Allemblée  qui  pût 
vous  convaincre  que  celle  für  - tout  qu’ils  ont  eue 
à éprouver  à l’égard  de  leur  avancement  elt  extrême , 
quelle  ne  peut  donc  être  aggravée,  qu’elle • devr^ 
même , dans  des  temps  plus  heureux  , être  nécef- 
Opinion  de  M,  Thiboutoty  Ce»  C 
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fairêment  réparée , pour  l’intérét  le  plus  efientieî  de 
î'Etat  & de  l’armée. 

Et  comment  , Merfieiirs  , me  ferois- je  refufé  à 
plaider  la  caufe  des  foîdats  de  ce  Corps  ? C’efi: 
celle  de  mes  compagnons  d'armes  : c'eft  celle  des 
Citoyens  à FEonneur  defqueîs  tient  efîéntiellement 
mon  Honneur  à la  guerre.  Ils  m'ont  plus  d’une  fois 
défendu  dans  les  combats;  ils  m'ont  fi  fouvent 
gardé  dans  les  camps  , & s'ils  ont  fait  tout  ce 
qui  étoit  en  eux  pour  aflurer  ma  vie , ne  devois-je 
pas  à mon  tour  faire  tout  ce  qui  étoit  en  moi  pour 
aflurer  la  leur? 

Je  ferois  obligé  de  leur  repréfenter  les  intérêts 
de  la  Nation  , s’ils  pouvoient  un  inftant  les  ou- 
blier. N’étoit-il  pas  digne  de  votre  juftice,  Meffieurs  , 
de  me  permettre  de  repréfenter  les  leurs  à la  Nation  , 
de  les  lui  repréfenter  même  avec  quelque  détail  , 
îorfo^u’ils  avoient  à craindre  qu’elle  ne  put  les 
méconnoître  ? 

Vous  m’eftimeriez^  fans  doute  , plus  à plaindre 
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encore  qu’eux  , fi  l'Etat  ne  m’avoit -établi  un  de 
leurs  chefs  , que  pour  exiger  d’eux  l'exécution  de 
leurs  charges.  On  a dit  que  le  plus,,  grand  pîailir 
des  dieux  étoit  de  faire  des  heureux  , & j’ai  fenti 
toute  ma  vie  que  la  plus  grande  peine  d’un  homme 
digne  de  l’être , étoit  celle  de  ne  pouvoir  foula ger  le 
fort  des  malheureux. 
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Je  conclus,  Meffieurs  : 

' A ce  que  îes  bafles-payes  de  Fartilîerle  ayetit 

par  jour  un  foî  de  prêt  pendant  la  paix , & une 
demi-livre  de  pain  pendant  la  guerre  , de  plus  que 
îes  Grenadiers  d’infanterie. 

2°.  A ce  que  la  mafl'e  du  Régiment  de  ce  Corps 
ne  puide  être  moindre  de  cinquante  francs  par 
homme. 

3®.  A ce  que  les  Officiers-généraux  employés  de 
Fartillerie  ayent  un  traitement  égal  , à raifon  de 
leur  grade,  aux  traitemens  des  Officiers  généraux 
employés  de  l’Infanterie  & de ‘la  Cavalerie. 

4^.  A ce  que  les  fonctions  de  la  place  de  pre- 
mier Infpeêieur  - général  du  même  Corps , fufpen- 
dues  pat  le  Confeil  de  la  guerre  , ceffientde  l’être^ 
pour  l’intérêt  de  ce  Corps  , de  l’Etat  & de  l’armée , 
& à ce  qu’il  ne  puiffie  être  fait , quant  à préfent , 
à la  dernière  Ordonnance  , rendue  pour  l’artillerie  , 
en  1776,  que  les  cHangemens  énoncés  dans  les 
articles  ci-deilus,  ou  ceux  que  la  lituation  acfuelle 
des  finances  de  la  Nation  a permis , ou  permettroic 
de  faire  à l’Affiemblée  , pour  améliorer  à d’autres 
égards  le  fort  des  foldats  & des  officiers  attachés 
à fon  fervice. 


L’Assemblée  Nationale  jugera  de  la  con- 
fiance que  le  Corps  de  l’Artillerie  a en  fa  fagefiCy 
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& du  prix  quiî  attache  pour  rintérêt  de  l’Etat  à 


^ordonnance  de  1776  , d’après  une  des  lettres 


reçues  des  officiers  d’artillerie  , qui  fe  trouvent 


De  la  Fère  , h 3 Avril  1790. 


M.  leMarquîs, 

« Jugement  alarmés  des  cîiangemens  que  l’on 


veut  faire  dans  le  Corps  Royal  de  l’artillerie  , c’eft 


dans  les  mains  du  premier  de  nos  chefs  que 
nous  devons  dépofer  nos  craintes  & nos  vœux. 


Vos  lumières  & votre  patriotifme  nous  font  des 


garans  furs  que  vous  ferez  tous  vos  efforts , Monfîeur, 


pour  maintenir  l’ouvrage  du  Général  célèbre  à qui 


le  Corps  doit  une  Confiitution , dont  les  avantages 
ont  été  confacrés  par  le  temps , l’expérience  & les 


fuccès. 


C’eft  cependant  cette  Conftitution  qu’on  veut 
détruire.  Si  les  Officiers  d’artillerie  n’avoient  à 


redouter  que  des  pertes  perfonnelîes  , il  n’eft 


pas  de  facrihces  auxquels  notre  patriotifme  ne 


foufcrivît  avec  courage.  Contens  de  voir  le  bien 
public  s’opérer  dans  tous  les  genres  ; nous  applau- 
dirions ai^  réformes  qui  porteroient  fur  nous  , mais 
perfuadés  que  la  Conftitution  que  notre  Corps  a 
reçue  d’une  m.ain  célèbre  favante,  eft  la  meiR 
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kure  qui!  puiHe  avoir  , convaincus  que  îe  maintien 
de  cette  Conititution  eft  de  la  plus  liante  importance 
pour  la  Patrie  , nous  ofons  réclamer  contre  tous 
changemens  dans  la  force , ou  l’organifation  de  l’ar- 
tilîerie. 

Nous  ignorons  encore  quels  font  les  cîiange- 
mens  que  I on  projeté  , & fur  quelle  partie  du 
corps  ils  doivent  frapper  ; mais  , quelque  foit 
îe  parti  que  prendra  FAdemLIée  Nationale  fur  îe 
nombre  de  troupes  que  doit  avoir  la  France,  Tartil- 
tilîerie  n’eft  pas  trop  noinbreufe.  C’eit  une  vérité 
qui  doit  être  fentie  par  tous  les  Militaires  éclairés , 
s’ils  obkrvent  fur-tout  que , vu  îe  temps  néceüaire 
pour  former  un  Artilleur , il  faut  en  avoir  dans 
tous  les  temps  îe  nombre  néceflaire  dans  tous 
les  cas.  Trouveroit-on  le  Corps  d’Officiers  trop 
nombreux  ? Qu’on  réflécbiffe  alors  que  la  nature 
& l’étendue  du  fervice  de  l’Artillerie  font  telles , 
que  ce  Corps  ne  fert  à la  guerre  que  par  de  très- 
petites  iubdiviiions  , à cbacune  defqueîîes  il  faut 
cependant  des  Officiers  ; qu’outre  cela  il  faut  dans 
tous  les  temps  furveiller  une  infinité  d’établidemens , 
de  dépôts  & de  fabrications.  Seroit-ce  la  quan- 
tité de  nos  Officiers  fupérieurs  que  l’on  envieroit  ? 
C eft  encore  la  nature  St  l’étendue  de  notre  fervice 
qui  en  ont  déterminé  le  nombre. 

Si  toutefois  on  décidoit  une  diminution  dans 
î’aitillçrie , nous  croyons  qu’il  eft  encore  de  notre 
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devoir  de  demander  la  confervation  des  Bafes  de 
notre  Conftitution  aftuelle,  qui  par  leur  Bonté  & 
leur  foîidité  doivent  être  inattaquaBîes. 

Nous  demandons  enfin  îe  maintien  de  Tou vr âge  du 
célèbre  Général , dont  nous  fentirions  aujourd’hui 
plus  vivement  que  jamais  la  perte , fi  nous  n’étions 
furs  de  trouver  en  vous  , Monfieur , un  défenfeur 
ardent  & éclairé  de  l’édifice  fuperBe  qu’il  avoit  élevé 
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pour  îe  Bien  de  î’Etat 

Si  vous  croyez  que  nos  réclamations  dufient  aller 
jufqu’à  rAfiemBIée  Nationale  , nous  ofons  efpérer 
que  vous  daignerez , Monfieur , être  notre  interprète 
auprès  d’elle.  Pénétrés  de  l’équité  de  cette  augufie 
^^îîemBîée,  qui  de  concert  avec  un  Roi  Citoyen, 
ï’amour  des  François  , donne  à la  Patrie  des  loix 
qui  feront  à jamais  son  Bonheur  & fa  gloire  ; nous 
nous  flattons  qu’elle  peferoit  dans  fa  fagelîè  ces  récla- 
mations qui  ne  nous  font  diélées  que  par  le  plus  pur 
amour  du  Bien  public  ». 

N ous  fommes , avec  un  refpeêlueux  attachement , 
M.  LE  Marquis, 


Vos  très  - hum.Bîes  & très- 
obéiflans  ;ferviteurs , 

Signés  J 

,,J)ABOVILLE , Maréchal  -de  - Camp  j D'ire^eur 
de  V Arfenal. 
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BeLLEGARDE  , Maréchal  - de  - Camp  j Colonel 
du  Régiment  de  Toul , Artillerie. 

Chevalier  de  Lance  , Maréched-de-Camp^ 
Colonel  du  Régiment  de  la  F ère. 


Monestier  ^ 

Carbonel  3 
Vereli  , 

Chevalier  de  Mala^villers^ 
Chevalier  Dandiran  , 
Leoier  , 

Le  Chevalier  de  Carbonel  ^ 
Le  Chevalier  de  Mendre  y 
Chevalier  de  Dixier  , 

Le  Chevalier  Foucher, 
Marsilly  ^ 

Martin  , 

Le  Vicomte, 

Le  Chevalier  de  Belleville  , 
Bompieres  , 

Fonton  , 

De  Presle, 


Capitaines 

Lieutenans. 
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A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALÇ., 


